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F r i i  d a  Dcméra ; 1 franc; aTSC g ravare  t d a r i t a : 1 fr . S 5

A l'Etranger, le port en sus.
Un nutnéro tous les samedis.

On s'abonne aux bureaux de l'Art et la 
Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
dans tomes les grandes librairies de 
l ’Etranger.
V o ii*  e n  h a i it  d e  la  d e r n ié r o  p a g e , le »  

«■ oiKiiUoiiM  d 'a h o ii i ie i i ie i i l .

Rué Halévy, n“ 8, en face l’Opéra y -
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Agrafes DE LONG

^^^AVOYEZ DONC
§)C E  R E S S O R T l

MkRSUt dÍPOJCK

N’achetez que les 
cartes portant en téte :

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
11 y a des imitations, mais aucune 

n’est comparable á
l'Agrafe " DE LONG ”

lUXÜRlAHCEteSEINSr'’""'’'"'’

I
U X H H IA IIb B le sO C illlO  ñeconstltué's,

E m belllS i R * fla n n is  un d en x  m ois

■ptr I«3 PIUILCS ORIENTALES, bienfaisuteis mur U s&nté. 
r n S c é c i a l i t i  l a  p l u $  a n c i e n n a ,  10 a n a  a u c c t a ,  a p p r o a v i »  p a r  

^ p i u n e u 'a t o m m l U t  m é a t c a i » *  d a  P a r l a ,  f o r m u l a  d '  p o a é a  { 
t a l ó n  l a  l o r  f l a c ó n  a r o o  n o t lo a  S I 3 S F * *  a p r ü m a n d a t - p ' ’ i e f u .  I 
paarmacie BOISSON. ioo, r u é  M o n lm a r i r e .  P a r ía .

P L U S  D B : C O S M lfc T I Q U E S

Tonique Ruppert

í*?-.
kír-

}■

POUR LA PEAU
Le TONIQUE 

RUPPERT pour la 
pcHu n'est pas un 
CDsmétique, mais 
un lonique naturel, 
fuisHiU (lisparuIU’C 
caniplótement les 
défauts e( In déro- 
liimiíon clu leiiit et 
remlont inuiite l’u- 
sn̂ c (les cosméti- 
ques.

PR IX
franco en Frunce:

1 3 »  5 0
3 llacons 
3 S

ou

Savon adoucissaat pour le visage. — Lotíon pour 
lee mame. — Emollleiit. — Ktivover O fr. 30 pnur rece- 
voir franco le LE LIVRE DE BEAUT£ en Anglais ou Fnin- 
< ai8. — MANUCURE AMÉRICAINE : 5 fr.
■ REMÉDE AMÉRICAIN CONTRE LA DTSPEPSIE: 6 fr. 
On iraíie par rorrespondiinre. t'onseils grulis.

A N N A  R U P P E R T ,  17, R u é d e l a  Pai i,  PAi l lS
Regent Street, Lomlre.'*; Berlín, Vienne, Madrid, Darcelone, 

Calcutia, Sydney, etc.

\\0

EAUX MINÉRALES NATURELLES
S í f

LES PLUS SULFÜREÜSES DE FRANGE

i ü o

CHEMINS DE FER DE L’OUEST ET DU LONDON BR16HT0N

8MVICB8 I  T V T "  T — ^  " L d  • C 2 ! P»r r o u en , d ie p p e
de PARIS i  * * V__^  ^ > 1  I  jF  J L A J  K  et NEWHAVEN

EiiO IIE IT K E S  l/2parSerTÍcede J O U K . — En 1 1 I lE U lC E S  par Service de IV'UIT
S E R V I C E  A  H E U R E S  F i X L S  T O U T E  L ' A N N É E ;

Départs de Fari8-Saint-La2are: 9 beures du tnalln et 8 beures 50 minutes du soir.
B í l l e t s  d ' a l l e r e l  r e t o u r ,  r&lahles peodanl u n  l o i sB i l l e t s  s i m p l e s ,  raUblss peodant 7  jonrs

!'• Classe 3« Classe 3* Classb

4 1 fr. 25 3 0  fr. » 2  1 fr. 25
PIqs 2  fr. par bíllet poar droits de port i  Dieppe et i Ne^bareo

P* CLAS3K S‘ Classk 3« Classb

i8 fr. 75 4 8  fr. 75 3 7  fr. 50

H H a n x d ^ E s t o t n a C i  A n é m i e ,  S a n g  p a n v r e  
E i e v r e s  r e h e l l e s

FERRDGINEDX “  ( Parla, 22 at 10, rué Drouot, et P b " ) FHOSPHATÉ
LE MÉMB

Quarante-uniíiine kmk L ’ O R C H E S T R E  *í* 29, r. N.-D.-ile-Nazareth
Programme spécial des Théátres et Concerts. 

Deux éditious par jour, et une édition spéciale de 
Concerts.

V O r c h e s t r e  est, depuis 41 ans, le véritable Jour­
nal ofliciel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactitudc rigoureuse, lous les cliange- 
ments dars j<i composition de chaqué spectacle et 
dans la distribution des roles. — Un bulletin de 
Bourse et dos Nouvelles flnanci^res complMenl ce

PRIX DE L’ ABONNEMENT QUOTIDIEN:
Dciu: ddiiions d e  tliéá lres  : 

l'u n e á 8  heureB d u  maíin, ¿nutre l 'a p r é s -m id i  
e t une edition spdciate d e s  concerta.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f- 
1 mois, 4 f. 50. — 15 jours, 2 í. 50. — Un miméro, 20c.

PRIX DE L'ABONNEMENT HE8D0MA0AIRE:
Le Journal e s l  e n v o y é  lona les m ard is.

París..................un an, 8 fr. — d mois, 4 fr. 50
Dkpautuments . .  un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etiianoeh......... un an, 11 fr. — 6 mois. 6 fr. 50

Us tbeoineilt p̂ irleit dtt 1“  et U de eluqie aeil.précieux Joiu'nal.
Un nuraéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’iin timbre pour la réponse.
Les abounements doivent étre adressés au nom de Madame A. Saint-A m é, directrice, 29, rué 

NoU'..-Dí’/ne-de-Nazareth.

I B B
INDISPENSABLE DANS TOUTE BONNE CUISINE

S E  n i E F I E B  B E S  I M I T A T I O N S
E x ig e r  la  aignaiure L I E B I G  su r Véiiquette

\Fabrlcant üe Parfum erle anglaise

FLU ID E Adoucit la peau, rcmbcllitl 
et la rend souple.
Dissipo les boutons et] 
les rides. Soulage toutesi
les irrita  tionscaiisées par] 
les changcnionis de climat. [
Une simple application fait! 
disparallre les gerqures 
des M ains et dos Lévres.

L A Pondré sans aiicun mé- 
lange chiniique pour les | 
soins du visage.
Est adhérente et invisible.]

I s 3 .  Itoul'i d e s  C a p u cin es , P A R IS ]

CHEMINS DE FER D’ORLEANS

VOYAGES DANS LES PYRÉNÉES
La Compagnie d’Orléans délivre toiife l’année 

des biliets d excursión comprenant les trois itiné- 
raires ci-aprés, permeiiant de vistter le Centre de 
la  France et les siations ibermales et tiivernales 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne.

V ' I T I N E R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont-de Mar- 

san, Tarbes, Bagnéres-de-Bigorre, Montré- 
jeau, Bagnéres - de - Luebon, Pierreñtte- 
Nestalas, Pau, Bayonne, Bordeaux, París.

2* IT I N E R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont de-Mar- 

san, Tarbes, Pierrefitte-NestalaSjBagnéres- 
de - Bigorre, Bagnéres - de -Luebon, Tou - 
iouse, París.

3 ’ I T IN É R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Dax. Bayonne, 

Pau, Pierrefltte-Nestalas, Bagnéres-de- 
Bigorre, Bagnóres-de-Luchon, Toulouse, 
Paris.

Durée de validité : 30 jours.
Prix des Billets: P* el. 163 fr. 50  — 2eol. 122 fr. 50

La durée de eos difTérente billets peut étre pro- 
longée d’une, deux ou trois périodes fie 10 jours, 
inoyennaiit paiement, pour chaqué période, d'un 
sup'plément de 10 %  du prix dii billet.

II est ilélivrc, de toute gare des Compagnies 
d’Orléans et du Midi, des billets A lier et R etou r 
de P* et 2" classe á prix rédiiits. pour alier re- 
joindre les iiinéraires ci-dessus, ainsi que de lout 
point de ces itinéraires pour s’en écarter.

AVIS. — C o s  B iU c U  c lo ic o n t  i ' t r c  d e m a n d e s  a u  
m o i n s  3  j o u r s  á  V a c a n c e .

COIQUIL, TARAVEL & GAY
23, Rué Étienne-Marcel, 23

Fasseienteries, Boulons, Dentelles et Broderies 
H A U T E S  N O U V E A U T E S

F » O U F l  M A I S O N S  E>ts; G O U T U R E  
lVIlodéi<.!S e z c lu fe iif it

NI. FROID NI AIR *̂ nb ^° B O U R R E L E T S
invisibles m de plinthes. J ACüOUX, 37, rué rEchiquier.

DEDX TEIKTORES VÉCÉTALES I fu fx m v m  t t  ,w um un*m  
|x¡ur I» B arbe cl k i C baraux. la  Blmdi oe prtod qoa n r  
les cheveua pnmíCivement blonda, la JVoire sur les ehavaux nowt 
at c8drains.
E A U D E N T IF R IC E d ’e m a lloa a u L a itd a  RoMdonnent 
aux denle la blanahsur de l’ivoira. raflemiessat lea gencivai 
ampCchenl I*carie.

íiu  le» u aifoutte'ih$ CHcvtua -  caíut at aiiurt a niat
M o N s ic v n  C O U Y E N  C n iK ia rx  *'

PBorassEun oe  H »ssotii*>ia h e , f S ,  / ) « «  dm Palit-Uiac. PABI8

V I N  M A R I A N I
A  l a  C O C A  d n  P F .R O V

Le pluB eíficace des TONIQUES e t des stim ulants 
Le B LPA R A TE U B  par EXCELLENCE 

des Organos de la digestión et de la respiration. 
Le TEN SEUR des cordes vocales, 

fréférable in Qoíoqoiaa, dont 11 D*d pas l«s propriétés ecbiuffutss, il est
le BO I des AlTTZ-AITÉIdZQUES

Son goüt dóllcat l'afait adopter comme V í a m e  d e a a p r t f  
11 rend ainsi, sous une forme agrcable, la lorci st la uati. 

P h e rm s o le  M A R I A N I f i l , B* H a u s s m s n n .e t  to u te s  P h a rm a o le t

La Direction ne répond pas des manuscrits non insérés.

Ayuntamiento de Madrid
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Costumc en drap gris fer, gární de riibans faísant tuyautes en 
satin vert feiiille. Manches de velours gtacé gris ct vert. Modele 
d'Adolphe, 15 , boulevard des Italicns.

On ne se figure pas combien les événements exer- 
cent d’influence sur la mode. 11 y a quelques Jours en­
core, Ies nuances tristes l’emportaient sur les couleurs 
riantes ; et par un changement subit on est revenu á la 
gamme du rose tendre et joyeux á Tceil.

Maintcnant, c’est l’envahissement de plusieurs sÍ¿- 
cles qui nous separe de la réalité. Le moyen-áge se ma­
nifesté dans une foule de parures, renouvelée d’une 
époque dont l’histoire se perd dans la nuit des temps.

Autrefois, Longehamp, le jardin des Tuileries, les 
Italiens, l’Opéra-Comique avaient une influence sur les 
modes fantaisistes. Tout cela a changé ; et c’est rimagi- 
nation seule du couturier qui engendre au)ourd'hui 
les créations nouvelles. Ayez done pour luí tous les 
ógards; et songez qu’il tient entre ses mains la des- 
tinée de vos conquétes et votre róle de jolie femme !

Je  n’en finirais pas, si j ’entreprenais la nomencla- 
ture des légéres, mais tres diverses modifications que 
la mode subít chaqué jour. Je  préfére vous initier á 
celle de demain, au lieu de vous faire rétrograder. Et 
pourtant, comment ne pas rappeler ici la robe raglionl, 
que l’on refait avec forcé corrections, mais qui n’en est 
pas moins le costume raglloni? De méme, les berthes 
de Venise sont revenues comme en 1830; et la dentelle 
reprend peu á peu son ancienne faveur; mais c’est sur- 
tout la dentelle artistique qui prime toutes Ies autres.

J ’ai vu chez Adolphe, 15, boulevard des Italiens, des 
costumes exquis, et surtout quelques collets, qui vont 
révolutionner le genre. On ne peut ríen imaginer de plus 
coquet que le double collet en drap clair, avec deuxiéme 
collet en velours ; le tout orné d’une riche broderie d’or. 
Quand on voit ces créations, on ne peut pas ne pas 
aimer le collet...

Un autre m’a ravie : il est en bengalineglacée double 
face, noir et rose, sans doublure, et orné seulement d’un 
col Robesplerre et de revers qui flottent. C’est on ne 
peut plus gracleux. Son aspect n’a ríen du collet pré- 
tenlieux qui veut, quand méme, étre quelque chose dans 
la toilette; — car il ne faut pas oublier que le collet ne 
s’est imposé que parce que les manches gigantesques 
n’ont pas leur raison d’étre. Le succés ne clépend que de

\
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86 L ’ART ET  LA MODE,

la folie des autres. Mals pulsqu'il faut s’incllner, cher- 
chons done le meilleur de la mode. Je préche pour le 
maintien de la jaquette, car sí le collet est un accessoire, 
la jaquette est une utilité dont on ne peut se passer.

Adolphe, le grand rénovateur de la Jaquette Impé- 
ratrice, la fait d’une maniere toute spéciale : en peau de 
solé, avec plis autour de la taille, et les manches d’une 
largeur extréme. Cette jaquette est réellement belle. En 
vert moússe, ou en bleu Dahomey, c’est superbe! Je 
dlrai méme que son porté est tres facile; car souvent 
on ne met avec ce vétement qu’une jupe et un chemise- 
ron de crépons ou de foulard. Ce sera le clou de la sai- 
son pour toute Parisienne qui tient á étre mise d’une 
fa?on corréete et simple á la fois.

Les robes de chez Adolphe résument la perfection 
dans l’ensemble, autant par le goút que par la sobriété 
de leur style- ¡

Je viens d’y admirer la plus jolie création qu’on j 
puisse réver. Elle est en croisé rouge Dahomey; jupe ' 
en abat-jour, d’une ampleur prodigieuse, la garniture ! 
en velours noir, le corsage avec berthe, et le tout orné 
de petitsvelours enV; c'est exquis pour une jcune femme. 
Ajoutez á cela le collet pareil, comme seul sait le faire 
Adolphe, et vous aurez une toilette ravissante.

On s’habille beaucoup pour aller au théátre. J ’ai vu, 
l’autre soir au Palais-Royal des toilettes superbes, toutes ; 
en soie. De temps entemps, apparaissait une robe ornée 
de dentelles et de broderles d’or. Une fort jolie mise est 
la suivante : une robe glacée clair, á bouquels 1830; 
fleurs de jardins. Le bas de la robe est agrémenté d'une 
torsade pareille. Le corsage avec des manches ¿normes. 
Le tout orné de rubans de satin. Vous n’ignorez pas 
que le ruban de satín est une des gloires de 1830. Au* 
jourd’hui, on en met partout. Les fonds glacés sont 
vert et bleu, culvre et rouge, mousse et or, noir et 
rose; mais le noir est moins demandé, son chatoie- 
ment étant moins « égayant » que tous les « clairs. »

Un collet qui a beaucoup de genre se fait en velours 
bleu, avec pélerine en velours bleu électrique, sur la- 
quclle se superpuse une autre pélerine en dentelle Re- 
naissance, avec doublurede satin blanc. C’est superbe. 
Ce genre vient d’étre étrenné par une des plus jolies 
íemmes de la colonie américaine, cliente fidéle de chez I 
Adolphe, oü Ton va souvent par hasard, maís oú Ton i 
reste bien vite; car nulle part on ne trouve plus d’amé- | 
nité dans les relations. !

Un costume qui a bien son charme, également, c’est 
un costume en cachemirienne, orné dans le bas de ru­
ches en satin. Ces ruches vont en hauteur. Les plus 
étroites rasent le sol: corsage corselet avec les petites 
ruches á plat contournant le corsage ; manches á gigot; 
berthe en guipure de Venise. Cette toilette est adorable, 
surtout si on la fait d’un bleu indien, avec reflets vert 
de mer. On en portera beaucoup, cette saison; les glacés 
ne laisseront pas de place aux autres tissus, exception 
faite pour les foulards et les crépons.

Je reviens á la jaquette.
On ne peut guére se passer d’en avoir deux dans sa 

toilette d’été : l’une est en peau de soie, l'autre en drap, 
ou méme en serge. Elle se sígnale surtout par la nou- 
velle coupe de ses manches.

Et maintenant, que dire des chapeaux printaniers? 
On persiste á les faire dans le goüt de la toilette. Tel 
chapeau ne va pas avec ce costume) Des lors, il faut le 
régler en conséquence.

Grands et petits, ils sont tous de mode, á condition 
qu’iis soient beaux et seyants. Beaucoup de perles et de 
íleurs. Mais c’est la rose rose qui l’emporte et qui reprend 
ses droits. Un instant, elle était sacrifiée á la fantaisie. 
Les chrysanthémes voulaient lutter avec elle. Vains 
efforts! La rose est et restera la reine de fleurs.

Une gráce d’état, un réve de coquette, c'est le cha­
peau en toile circe avec le bouquet de violettes et quel- 
ques brins de muguet. Vous enlendez que je parle d’un 
chapeau marin, petit, adorable, qu’on ne porte que sur 
la cóte d’azur de la Méditeranée.

Bientót, on va songer á la vraie paille. A París, il est 
d’usage de ne mettre la paille que vers le commence- 
mentd’avril. Encoré faut-il que Ic temps soit doux et 
que l’on découvre le soleil derriére les matinées bru- 
meuses de mars.

Je vous en ai dit assez aujourd’hui pour les toilettes, 
si je vous en disais davantage vous en sauriez trop... 
Vous tomberiez dans l’indécision.

Mais rctenez bien que l’uniforme mode veut jupes et 
manches ¿ n o rm e s . Le reste n’est plus qu’une question 
de goüt de la part du couturier, et son art spécial est de 
savoir ce qui convient á tel genre de beauté et quelle 
position la femme oceupe dans le monde ; deux ques- 
tions importantes qu’il est bon de ne jamais négliger.

Baronne d e  S p a r e -

V :

I
Monsieur Joseph Pasíré épouse Mademoiselle de Meyronnet. 
La famille de Meyronnet est originaire de Provence: la bran- 

cheainée, connue sous le nom de Chateauneuf, s’esttransportée 
en Champagne.

Phüippe de Meyronnet, conseiller en la Cour des (.omptes, 
aides el finances de Provence, en 16^6, se maria le 28 janvier 
i6f>2, á Madeleine de Gabanes, dont postérité; son lÜs ainé : 

Paul de Meyronnet obtint l’érection de sa terre de Cháleau- 
neuf en marquisat en 1727, il avait épousé en 1692, Anne de 
Fauris de Saint-Vincent dont postérité; son fils ainé :

Philippc de Meyronnet, épousa en 1733, Marie-Thérése de 
Piolenc.

Paul-Joseph de Meyronnet préía hommage au roí en qualité 
de marquis de Chateauneuf, en 1769; il épousa Pauline de 
Bruñí d’Entrecasteaux, dont:

Alphonse de Meyronnet, né en 1779, marié en 1802, ¿ 
Adrienne de Thomassin de Bienville, dont:

Alphonse de Meyronnet, marié á N... de Compíégne, dont :
Georges marquis de Meyronnet, marié á ..... , dont :
Le marquis de Meyronnet, marié a M'‘® du Quesne, dont : 
La future épouse.
A rmes : d’azur, á un rocher d’argent sortant d’une mer du 

méme, accompagné en chef de deux croissants aussi d’argent.
H. Gourdon de Genouillac.
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Le Moiilin du cháleau. — Dessin original de Paul Méry.

BERTHE DE SONNAZ<’

Cependant le triom phe de M"* de Sonnaz n’était pas 
exem pt d ’in q u ié tu d e ; elle trem blait  q u ’Henri ne füt 
repris par les scrupules de conscience qu ’elle était 
parvenue á assoupir, non á étouíTer. Henri n’était pas 
hom m e á se désintéresser des m alheurs publics et k 
pratiquer froidement la philosophie du rat de la fable. 
Quelques paroles qui luí échappaient de tem ps en temps, 
Texpression de son v isage quand la conversation tom- 
bait en sa présence sur les lam entables événements du 
jo u r , luí prouvaient qu ’íl n ’avait pas définitivement 
renoncé á son projet de prendre place parm i les combat- 
tants. Ce patriotismo était á ses yeux  le rival, Tennemi 
dont elle s ’était prom is d ’avoir raison.

L a  petite ville de Lenoncourt était un m ilieu bien 
choisi pour entretenir l ’esprit dans une quiétude égoíste. 
On ne s ’y  p iquait pas d ’héroísm e et les habitants se 
disaient volontiers que, n ’ayant pas déclaré la guerre, 
i ls  pouvaient la isser á ceux qui en avaienl la responsa- 
bilité le soin d ’en supporter les conséquences. II ne fut 
pas diíHcIle á M'"® de Sonnaz de se creer des relations 
dans la bourgeoisie lócale. T o u t le monde s ’y  connais- 
sait et il suíHsait d ’étre introduit dans une m aison pour 
avo iraccés  dans toutes les autres. On avait bien jasé un 
peu, au prem ier abord, de cette belle dam e tombée dans 
le pays en com pagnie de l ’élcgant artiste ; m ais, comme 
elle n’y  m ettait pas d ’affectation, de fausse pruderie, 
comme leur prochain m ariage, dés que Thorizon seraít 
éclairci, n ’était un secret pour personne, et que d ’ailleurs 
les circonstances sem blaient justifier une infraction aux 
regles des convenances, on adm it avec em pressem ent la 
Parisienne dont l ’esprit v jf, la conversation pleine d ’en-

(i) Voir le numéío du i 8 íévrier i8g3.

train étalent une ressource pour les gens désoeuvrées dont 
la grande préoccupation était de tuer le temps.

L e s  deux íiancés se renconíraient presque tous les 
soirs dans des salons oü Ton faisait des parties de cartes 
qui alternalent avec la m usique et de longues causeries.

: B e r lh e  mettait un art iníini á d ir ig e r 'l ’entretien dans un 
j sens conforme á ses propres désirs. N ul n’était plus 

ingénieux k ra iller le dévouem ent naíf de ceux qui 
avaient la prétention ridiculo de s ’im proviser guerriers. 
E l le  donnait une form e piquante á son persiflage, trou- 
vait m oyen de ranger dans la catégorie des niais ceux 
qui échangeaient volontairem ent le costum e d 'hom m e 
du m onde contre la grossiére vareuse du soldat.

Henri ne s ’assoclait jam ais á cette fa?on d ’envisager 
les devoirs c iv iq u e s ; son sllence, son attitude et ses 
réflexions protestaient contre elle. M“ " de Son naz Tob- 
servait d ’ un ceil inquiet el trem blait de voir son flaneé 
revendlquer la liberté q u ’il avait abdiquée entre ses 
m ains. EiHle ne tarda pas á rem arquer que ces sym ptóm es 
de révolte coíncidaie.nt avec des lettres qu ’ il recevait, et 
elle n’eul pas de peine á lui faíre dire q u ’elles venaient 
de son cousin Charles  L a u n ay . E l le  prit aussilót en 
haine cet im portun qui s 'intefposait entre elle et son 
Henri. E l le  l ’avait v u á  P ar is  quand l’artlste le lui avait 
présente ; elle se le rappelait com m e un cam pagnard  aux 
fa^ons vu lgaires , bien fait pou r vivre au milieu de la 
brutalité des cam ps, et c ’était ce rustre dont l ’influence 
Tem portalt sur la s ie n n e ; elle s ’en souviendrait, et si 
l'occasion de punir son audace se présentait, elle n ’y  
m anquerait pas. E l le  tenta l ’eflet de la raillerie q u ’elle ma- 
niait h ab ile m e n t ; le succés ne répondit pas á son atiente.
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—  Mon cousin a ralson, dit-Íl, j ’aurais dú  r im iter , et 
les critiques q u ’il me la isse entrevoir sont parfaitem ent 
méritées.

11 revint avec une énergie inusitée sur le devoir qui 
s ’im posait á tous les jeunes gens, á tous ceux qui 
n ’avaient pas á invoquer l ’excuse d ’infirm itcs. Son  
regard  s ’anim ait, sa parole  s ’échaufFait, et il était facile 
de voir qu ’il éprouvait comme la nostalgle de Taction. 
B erth e  l ’écoutait avec anxiété et sentait que son ascen- 
dant était en péril.

—  Oú voulez-vous en venir, l le n r i !  lu id it-e lle , avez- 
vous oublié vos prom esses ?

—  J e  n'ai rien oublié, B erth e , m ais si je vous offrais 
rh osp ita lité  d ’une m aison amie, refuseriez-vous ?

E l le  hésitait, car elle prévoyait le dan ger de la résis- 
lance.

—  E n coré  faudrait-il, dit-elle, que je sache de quoi 
il s ’agit.

—  Veuillez l ire c e lte  lettre de mon cousin.
E l le  prit le papier et lut les lignes su ivantes :
« Mon cher Henri, je  sais combien tu aimes M""® de 

Sonnaz et combien elle est digne de ton affection. 
L o rsq u e  brusquem ent arrachée á Texistence tranquilla 
que rien ne sem blait devoir troubler, elle a été lancée au 
milieu des luttes d o n l une femme est im puissante á 
triom pher, elle devait compter sur ton dévouem ent; il 
ne luí a pas fait d é fa u t ; m ais la  vie est ainsi faite que sou- 
vent les devoirs que nous avons á rem plir  se com b atten t; 
rh o m m e  de cceur hésite et s ’interroge anxieusem ent, ne 
sachant lequel il doit sacrifier á Tautre, je comprends ta 
perplexité, et je pense comme toi q u ’il faut avant tout 
ag ir  de maniere á s ’épargner dans l’ avenir un regret ou 
un remords. J e  su is done convaincu que tu me rem er- 
cieras, si je t’offre une issue pour sortir de l ’incertitude, 
une des pires choses qui soient en ce monde. Ecoute- 
moi done.

« T u  connals la F resn aye , cette propriété située sur 
les bords du L o i r  oü j ’ai passé m on enfance. J ’y  ai laissé 
m a m ere avec m a petite párente M arguerite. L á ,  pour 
longtem ps encore et pou r toujours, je l ’espére du moins, 
elles sont á l ’abri de l’ invasion. J ’ai écrít á m a mere 
pour la prier d ’y  accueillir  ta f ia n c é e ; j ’ai regu la ré- 
ponse, elle y  sera la b ienvenue; dis done á M “ ' de 
Sonnaz q u ’elle y  sera re^ue avec la considération et 
raíTection qu ’elle m érite. E l le  y  passera des jo u rs  un 
peu monotones en com pagnie de deux fem m es aux h a­
bitudes pieuses et sévéres, m ais une amitié vraie la 
dédom m agera des distractions q u ’elle ne peut espérer 

,d a n s  cette T h é b a id e ; e llep o u rra  s ’en treten irde toi pen- 
dant que nous ferons cam pagne ensemble.

« L e  gouvernem ent m ’a chargé d ’organiser une com­
pagnie  de franes-tireurs dont j ’aurai le com m an dem en t; 
je t ’offre d ’étre mon frére d ’arm es. II m 'est im possible 
de quitter T ours en ce moment, m ais, des que tu m ’au- 
ras adressé ta réponse, je t ’enverrai un autre m oi- 
méme, le docteur C lausel, avec qui tu as chassé á la 
F resn aye  et qui sera le chirurgien  de notre petite 
troupe. II te verra, il verra aussi iVl”® de Sonnaz et il 
s ’entendra avec vous pour l ’organisation du voyage )>.

L a  jeune fem m e tint longtem ps la lettre dans sa 
m a in ; elle paraissait la l ire ;  en réalité, elle rcñéchis- 
sait.

—  A in s i,  dit-elle, M. Charles L a u n a y  vous propose 
de serv ir  sous ses ordres.

II y  avait dans ces paroles un accent de dédain et de 
sarcasm e qui trahissait son irritation contre le capitaine 
de franes-tireurs.

—  C e sera une bonne fortune pou r ,moi de servir 
sous un chef qui sera en m ém e tem ps mon am i. Avez- 
vous quelque objection contre ce projet ?

E l le  ne répondit pas á cette question et reprit :
— Q uelle est cette M arguerite dont parle la lettre ?
—  C ’est une pauvre orpheline, párente éloignée de 

ma tante qui l ’a recueillie chez elle.
E l le  fit encore beaucoup de questions pour retarder 

sa réponse et se donner le temps de la  réñcxion.
—  A in s i vous consentez, dit Henri.
—  O ui, m ais á une condition. Q uand le docteur 

Clausel viendra, s ’il est d ’avis que je  me rende á la 
Fresn aye , j ’o b é ira i; m ais, s ’il est d ’un avis contraire, 
vous resterez auprés de moi, et vous me jurez de ne plus 
parler de me quitter.

—  De grand cceur, dit llen ri  pou r lequel la réponse 
du docteur n etait pas douteuse.

II se réjouissait d 'avoir atteint son bul. B erth e  pa­
raissait résignée. L e s  jours su ivants, dans un langage 
triste m ais exempt d ’irritation et d ’am ertum e, elle en- 
tretint son flaneé du nouveau genre de vie qu ’ils allaient 
m eñer l ’un et l ’autre ; c’étaient d ’affectueuses recom m an- 
dations, des prom esses échangées, ces causeries intim es 
qui précédent une séparation ; l ’artiste s ’applaudissait 
de trouver la jeune femme d ’au ssi bonne composition.

¡ On arriva ainsi au dim anche. E l le  alia sur la pro- 
m enade publique qui dom inait la route par laquelle on 
se' rendait á la station du chemin de fer. 11 íaisait un 
beau so le il ;  á la faveur d ’un temps c lair, le regard em- 
brassait une vaste étendue, s’égarait  sur les coteaux 
qui descendent en pente douce vers la L o ire . C ’était 

! l’heure de l ’office, B erth e  était seu le ; elle s’assit sur un 
; bañe, un livre á la m ain, m ais elle ne lisait p as ; son 
I attention était absorbée par le paysage  qui se déroulait 

devant elle. Un panache de fumée courant derriére les 
peupliers annon?a le passage du train qui venait de 
T o u r s ;  bientót il s ’arréta et, aprés quelques minutes, 
reprit sa  course sur les bords du fleuve. E l le  vit les- 
voyageurs sortir de la gare et, parm i ceux qui suivalent 
la route sinueuse serpentant le lon g  des coteaux, elle en 
d istingua un qui portait un képi et un uniform e de 
couleur som bre. E l le  quitta la prom enade et s ’enfon^a 
dans une ruelle étrolte oú plusieurs des m aisons, dont 

I la fa?ade regardait la rué principale, avaient une issue 
dérobée. E l le  poussa une des portes et s ’engagea dans 

I l ’escalier qui conduisait au logem ent du peintre.
I  11 était en ce moment oceupé de ses préparatifs de 
I  départ. E n  la voyant entrer, il la issa échapper une excla- 
I  mation de surprise. C ’était la prem iére fois qu ’elle ve- 
! nait chez IuÍ et il s ’cífrayait du péril auquel elle expo- 
I sait sa réputation dans une petite ville  oú les ye u x  et 
; les oreilles élaient toujours aux aguets.

—  Quelle im prudence, Berthe ! dit-il. E tes-vou s súre 
au moins que personne ne vous ait vue >

—  J e  ne le crois pas, les rúes sont désertes.
—  E t  si le docteur vous rencontrait ici ?
E l le  haussa les épaules.
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—  P ourquoi voulez-vous q u ’il choisísse précisément 
ce moment pou r venir? J ’avais beaucoup de choses á ¡ 
vous dire, HenrI. Permettez-m ol d 'abord de vo u srap p e- ! 
1er votre prom esse. II est bien entendu que s’ il vous , 
conseille de rester vous n ’insisterez pas.

—  Quelle ctrange Idée avez-vous lá, B erth e  ? P u ls -  
que c ’est pour nous cm m ener qu 'il dolt venir, comment 
voulez-vous qu ’ il m ’invite á rester ?

II faut tout prévoir, uous ne pouvons préjuger son 
avis définitif.

E l le  ó ia  son chapeau et son mantelet q u ’elle déposa 
sur une chaise, comme si sa visite devait se prolonger.
II s ’épouvantait de son ím prévoyance; la g ran d ’messe 
allait bientót finir et Íl serait im possible de se dérober a 
la m alignité des regards. E l le  sourit de ses terreurs et 
railla sa prudence. E l le  lui parla de la nuit aíFreuse 
q u ’elle avait passée, des tristes pressentim ents qui l ’a* 
vaient tenueéveillée . C ’était l ’afTectueuxbavardage d ’une 
personne qui s ’abandonne á l ’épanchement de ses ter­
reurs.

Quant aux graves Communications qu ’elle avait á 
faire, elle ne para issail pas s'en souvenir. Henri voulut la 
ram ener á l'objet de sa visite, elle s ’obstina á s ’égarer 
dans des digressions oiseuses. T ou t á coup Henri mit 
un doigt sur ses lévres el pr¿ta  roreille .

—  On vient, d it-il tout trem blant.
E n  eíTet, des pas se faisaient entendre dans l ’escaller.

11 la conjura de se retirer, m ais deja il n ’était plus 
tem p s; il ne put que lui ouvrir la porte de son cabinet 
oú elle d isparut. Un instant aprés le docteur C lausel 
entra. L e s  deux jeunes gens échangérent une poignée 
de main.

—  V'otre cousin vous attend, dit le nouveau venu, 
etes-vous prct ?

—  V o u s  le voyez, j ’ achevais de prendre mes d isposi- 
tions.

—  E t  M"® de Sonnaz accepte toujours la combi- 
naison ?

— ü u i ,  elle m ’en a renouvelé l ’assurance.
L e  docteur rem arqua l ’air em barrassé de Partiste qui,

en ce m om ent m ém e, apercevait le chapeau de Berthe 
et s ’efFor^ait de détourner l’ attention du visiteur.

—  V o us avez, reprit celui-ci, écrit á L a u n a y  que 
M “ * de Son naz était une femme pleine de sens et de rai- 
son. Cela se trouve á merveille, car la vie qu ’elle m énera 
lá-bas He sera pas gaie et contrastera étrangem ent avec 
les habitudes du monde parisién. 11 lui faudra une 
grande dose de résignation pour qu'elle se préte á l ’aus- 
térité quasi m onastique de cette dem eure. M*"' L a u ­
nay est une femme d ’une vertu grave et sévére ; il n ’y  a 
place chez elle ni pour les plaisirs ni pou r les conversa- 
tions frivolos. On n’y  re^oit que le curé du v illage ; de 
longues heures en téte-á-téte avec le tricot, des prome- 
nades monotones dans le jardín, des visites á l ’église, 
voilá les distractions qu ’on se permet á la Fresn aye.

—  M"* de Sonnaz est prévenue et accepte.
—  Tout est done pour le m ieu x ; si vous le voulez 

bien, nous allons im m édiatem ent la tro u v e re t  tout dis- 
poser pour le voyage.

Henri était de plus en plus em barrassé et cherchait 
un échappatoire. E n  ce m om ent les regards du docteur 
tombéreut su r  le chapeau de Berthe.

— J e  crois, dit-il en souriant, que j ’ai m al choisi 
l ’heure de m a visite.

— II est inutile de vous déranger, docteur, dit alors 
une voix de femme.

II se retourna et aper?ut de Son naz nu-téte sur 
le seuil du cabinet.

—  Docteur, dit-elle, je  me félicite du  hasard qui m ’a 
perm is de vous entendre. Quelle que puisse étre votre 
Opinión á mon égard , je tiens á ce que vous me consi- 
dériez com m e incapable de surprendre la religión des 
personnes qui veulent bien m ’adm ettre dans leur de­
m eure. De votre cóté, la loyauté vous oblige á ne rien 
taire, á nerien  d issim uler. Perm ettez-m oi de vous adres- 
ser une question : M"'* L a u n a y  était disposée á accueillir 
la fiancée d ’ Henri, accueillerait-elle également celle 
qu ’elle considérerait comme sam aitresse  ?

{A  suivre.) L o u is  C o l l a s .

EN NOUS Q U ITTA N T
Pauvre oiselet, tu país, volant vers d'autrcs nids, 
Sans douie, á mes cotes, les jours t'ont paru sombres. 
Nos plus beaiix horizons furent obscurcis d'ombres: 
— Or, íl faut, a les yeux, des deis moms embrunis.

II te faut un bonheur plus complet, sans alarmes, 
C du i que tu connus, prés de moi, fu t trop fr o id ;  

j e  sais bien qu'aux baisers échanges sous mon toit, 
Se mélérent soin’ent des sanglots et des larmes.

(Mais tu m’aimais si fo rt  et je  t'adorais tant 
Quen nos tourments, j  avais espoir en ton courage; 
líe la s ! ion cceur se prit á quelquefon mirage,
C'est vers lui que tu vas, ingrate, en me quittant.

E t cest j i n i !  Ton ame a mon ame est ravie,
E n  partant tu ñas point de remords, et demain, 
Peut-étre, iendras-tu, vers un autre, ta main.
E n  riant de l'amour qui fu t  toute ma vie.

E h  bien! soit. Mais du moins, viens encor en mes bras, 
Qií’« 7re dernicrefois, en tes yeux, je  me mire;
Viens, que je  goíite encor cet ajfolant delire 
Qui m’attacha, soumis, si longtemps, á tes pas.

J e  sais bien que ta lévre est désormais glacée.
Que ton corps est de marbre et ne frém ira plus,
(ju ils  sont passés, les temps exempts de tout refus 
E t que t'aimer encor est fo lie  insensée.

(Mais je  t'aime pourtant! E t  dül se déchirer 
Tout mon etre,je veux tes sublimes tendresses.
Viens done! C'est nolre adieu... Puis, aprés nos caresses. 
Vite, tu t’en iras pour me laisser pleurer.

Gcorges R o c h e p .. A'.
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LE PERROQUET ASSASSIN
J ’ai pour ami un journalíste, 

qui, amoureux du pittoresque et 
surtout du silence, a loué sur une 
cour un appartement clair et suf- 
fisamment coquet.

II apparait chez lui rarement, 
quand il est prcssé de produire; 
il s’enferme alors dans son bu- 
reau, et. loin de tout bruit, abat 
en peu de temps beaucoup de be- 
sogne.

De sa maison il ne s’occupe 
pas; c’cst tout juste s’il connait 
le nom de son propriétaire; il a 
cependant deux amis auxquels 
il s’intéresse, et dont je lui de­
mande des nouvelles toutes les 

fois que je vais le voir.
Ccs deux amis s'appellent, l ’un Jac- 

ques Fricquet, l ’aulre Voltaire, sans 
prénom.

Jacques Fricquet est un modeste 
souS'Chefde bureau dans un ministéie; 
il gagne, en peinant toute l’année du 
maün au soir, ses pauvres petits qua- 
tre mille franes. Quand il ren'.re le soir, 
vers six heures, il n’a qu'un désir, c’est 
de se meiire á son aise, de causeravec 
sa Icmme, une charmante petite blonde. 

C ’est un menage modéle que les époux Fricquet; ils sem- 
blent s’adorer. La maison qu’iis habitent est une maison 

d- cartón ; tout ce qui s ’y failse voii, tout ce qui s’y üii s entend 
des appartemenis voisins; et souvent, chez les Fricquet, on 
períjoit un bruit doux, charmant, avec des mois á voix bas^e, 
comme une musique de baisers accompagnant un chant d’a- 
mour.

Pendant que le mari est au niinistére, la femme vaque aux 
soins de la maison. On la voit passer et repasser devant ses 
fenéires, dans une toilette simple d'intérieur; elle essuie avec 
soin les bibclots qu’á forcé d'économics on a tinipar accumuler; 
de temps en temps elle se met au piano, et joue sans feu, sans 
ardeur, méthodiquement, quelque vicille romance apprise, il y 
a longtemps déjá, et que le temps a ancrée dans sa tete comme 
la rouille des années consolidé les vieux clous dans le mur.

Fricquet joue ces vieux airs avec une certaine inexpérience, 
un talent incomplet, arrélé dans son eclosión á I age oü, jeune 
filie sans fortune, elle a dú abandonner les lerjons de piano 
pour aider sa mere á teñir la maison.

Quand elle a joué ses romances, vers cínq heures, elle com- 
mence la toilette de Voltaire.

« Voltaire, direz-vous ! mais que vient faire Voltaire ici? II 
estm ort, et depuis longtemps. » Mort, pas tant que cela; il est 
au contraire bien vivant, et son esprit plañe sur toutes les 
générations qui traversent le xix° siécle. Des disciples, il en a 
des milliers, et notre héros (j’en demande pardon á Voltaire), en 
était un, avec des yeux d’une froideur décourageante, un bec 
crochu comme des doigts d'usurier, et de belles plumes dun 
vert brillant, de vraies plumes de perroquet respeclable, car 
c’était un perroquet.

Cetle béte était fort étonnanle ; ce quelle disait, elle sem- 
blaii le dire en connaissance de cause, et cela venait fort á 
propos. Quand elle entendait dans la rué des bruits de clairons 
ou de tambours, de suite, d’une voix forte, elle entonnait les 
commandemenis : « Portez armes ! Présentez armes ! » Quand 
onsedispulait avec elle,ellevous apostrophait á rendrejalouses 
Madame Angot, voire méme sa filie. Quelqucfois méme l’ani- 
mal était sarcastique, inordant; si vous sortiez par un temps 
de pluie et de boue, de sa voix la plus aimable, il ne manquait 
pas de vous crier :« Bon voyage ». Cassiez-vous avec grand 
bruit quelque poliche précieuse, vous l’entcndiez rire aux éclaís.

De ceite ironie lui était venu le surnom de Voltaire, que 
mon ami le journaliste et moi lui avions donné.

A part quelques petites taquineries, Fricquet et Voltaire 
étaient excellents amis. Quand Fricquet partait le matin á son 
bureau aprés avoir embrassé bien gentiment surles deux joues 
sa femme, il s ’arrétait devant la cage de Voltaire, et faisait avec 
lui un bout de conversation. Voltaire. avec de petits cris tres 
aimables, s'approchait de la porte de sa cage ; puis, la trouvant 
ouverte, il venait se posersur l'épaule de Fricquet; celui-ci lui 
grattait alors la tete, l’embrassait méme sur le bec. Et Voltaire 
de rire! mais de rire!

Malheureusement il n’y a si grand amour qui dure toujours; 
celui-lá devait finir tristement.

II y a deux mois environ, Fricquet tomba maladé; elle 
s ’amaigrit rapidement, son nezse pin<;a,sesyeux se creusérent. 
Son mari, inquiet, fit appeler un médecin ; celui-ci déclara que 
ce n’était rien, qu’il fallail du temps, des soins, de la chaleur, 
du bon soleil du Midi!

Le Midi ! un pauvre sous-chef de bureau avec quatre mille 
franes, il ne fallait pas y songer, on resta. Mais l’état de 
M»6 Fricquet s ’aggravait; la pauvre femme toussotait, d’une 
toux rauque, creuse; puis elle, autrefois s¡ gracieuse.si potelée. 
était devenue chétive, sans forcé. Son mari — le coeur a de ces 
instincts-lá — sansqu’on lui eüt rien dit, sentait bien que c’était 
grave; le malheureux changeait, lui aussi, á vue d’oeil ; il était 
épouvanté ál'idéede cetle calamité qu’il osait á peine envisager; 
le matin, quand il partait á son bureau, car il travaillait tou­
jours, — on n’a pas le temps de souífrir quand on est pauvre — 
de la cour il se retournaii, les yeux gonfiés des larmes qu’il 
n’osait pas verser dans la chambre de peur d’effrayer la malade, 
et il regardait lá-haut, avec une terreur profonde, el aussi avec 
une grande haine pour cesmurailles épaisses qui cachaient le 
soleil, le beau soleil, comme avait dit le médecin, qu’il fallait 
poursauversa chere femme. Quand il rentrait, un peu plus tót 
maintenant, car il courait en route, il montait á la hále l'esca- 
lier, gravissant les marches deux par deux, sans songer á s’es- 
suyer le front dont la sueur découlait á grosses goultes. El avec 
quelle anxiété ne s’informaii-il pas de la journée? II voulail 
tout savoir, si on n’avaii pas trop travaillé, si on ne s ’était pas 
faiiguée, si on avait été bien sage. Et quand il apprenait qu’on 
avait beaucoup toussé, le pauvre homme sentait tout son cou- 
rage se íondre, I’avenir le terrifiait.

Mon ami le journaliste avait quelquefois causé avec le sous- 
chef; ils s’étaient rencontrés une ou deux fois, dans l escalier, 
sur le pas de leurs pones. Et de se voir toujours ainsi, de vivre 
dans la méme atmosphére, de respirer le méme air, il en était 
résulté tout naturellement une sympaihie mutuclle incons­
ciente.

Dans le temps, on causait de l’administration; le sous-chef 
expliquait au journaliste les innovations apportées dans le Ser­
vice, les amélioraiions qu’ il y aurait á apporier encore. .Mais le 
ministre ne savait pas I C'élait pourtant bien simple, si la presse 
voulait prendre raílaire en m ains; un petit mol dans le journal 
ne ferait cerlainemcnt pas de mal. Souvent le petit mol arrivaii 
avec beaucoup d'autres á la suite, et le ministre avait toujours 
l’air d'ignorer.

11 n’éiait plus question de tout cela; depuis deux mois le 
sujet de conversation était toujours le méme. Les amélio- 
rations, Fricquet s’en souciait bien á presentí Le ministére 
dont il s'occupail tant avant; ah ! bien oui! maintenant!! l

Ce qui le préoccupail jour et nuit, le hantait sans tréve, 
c’élait cetle maudite maladie. II se rappelait; dans sa jeunesse 
il avait vu des amies de sa mére, fortes, vaiilantes, enlevées en 
peu de temps, par une maladie de poitrine. disait-on; et com- 
men^ait de la méme faejon, par cetle mauvaise toux.

Fricquet avait raison; c’élait bien cela. C ’étaii une maladie 
de poitrine qui, á pas de géanl, lui emportait sa femme. II la 
soigna sans reláche, tout entier, avec tout son cceur, toute son 
ame ; mais le mal est plus fort que Lhumme, et la pauvre petite 

Fricquet trépassa un jour de soleil dans Ies bras de 
son mari.

Le malheureux sous-chef fut affolé; il enterra sa femme que 
quelques amis et quelques collégues conduisirent á sa derniére 
demeure; puis il rentra chez lui, se laissant conduire comme un
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enfant par mon ami le journaliste qui luí prodiguait les rares 
consolations qu’on peut donner en pareille drconstance.

iMais le pauvre veuf ne voulait rien entendre; il secouait 
tristement la tete et, n’ayanl plus la forcé de pleurer, murmu- 
ra it : Je  crois que ce sera dur.

Quand il entra, il eut cependant un gros sanglot qui lui vint 
tout d’un coup, un soubresaut de douleur á la vue de ce grand 
appartement, de cette chambre vide. Ses yeux hagards erraient 
sur les m urs; il resiait des heures entiéres devant des photo- 
graphies qu’elle aimait á regarder, ou sur des siéges oü elle 
aimait á s’asseoir.

Heureusement, quand il relourna á son ministéie, il avait 
beaucoup de travail accumulé, il dul se mettre á piocher fermc, 
et cela endormit sa douleur. Mais le soir, c etait terrible ; il fal- 
lait faire tout ce qu’elle avait l'habitude de faire, penser á la 
toilette de Voltaire.....

Voltaire fut le seul qui profila du dcuil qui avait passé dans 
la maison. Son maitre s’était épris pour lui d'un grand am our; 
c’était de la rage, de la passion qui, comme toutes les passions. 
devait finir brutalement,

Voltaire, en effet, á forcé d’entendre les mots tendres et doux 
que se disaient les deux époux pcndani leur lune de miel, avait 
reienu quelques phrases telles que: Bonsoir, mon homme, bon* 
soir, ma femme. II les disait machinalement, á heures fixes, dix 
heures du soir et sepl heures du matin, temps que les Fricquet, 
autrefois, s’étaieni alloués pour sommeiller cote á cote, M. Fric­
quet qui n’aimait pas le latín, le pauvre homme ! s’élant oíTert

le plaisir de donner un démenti á la máxime latine qui prétend 
qu'on ne dort pas neuf heures.

Fricquet tacha de faire taire son perroquet; il eut beau se 
fácher, implorer, supplier, rien n’y fit, et toujours, soir et matin, 
cette obsession le poursuivait: Bonsoir, bonjour ma l'emme !

Comme mon ami le journaliste conseülait tout simplementá 
son voisin de tordre le cou á cette mauvaise bóte, M. Fricquet 
s ’en défendit trés forl; jamais il ne pourrait commettre un tel 
crim e; il souffrait, mais cela lui rappelait le temps de son 
bonheur.

Le crime, c’est Voltaire qui le commit. A mesure que la 
douleur de son maitre commen<;ait á s’émousser, le perroquet, 
sans reláche, la ravivait avec une férocité atroce.

Fricquet ne vivait plus, avait continuellement devant lui sa 
chére défunte qui le haniait comme un spectre, et dans les 
oreilles la voix nasillarde de son perroquet qui lui criaít d’un 
air goguenard : Bonsoir, ma femme !

C ’étail un supplice, Fricquet y  résista longtemps. Mais un 
matin, il fut á bout de forccs; toute la nuit son spcctre l ’avait 
poursuivi, el, tandis que le soleil se Icvait, comme Voltaire 
chantait son refrain favori, Fricquet, aflolé, n’y tenant plus, 
enjamba la barre d'appui de la fenétre et, aprés deux ou trois 
tours dans l'air, vint se broyer sur le pavé de la cour.

Voltaire venait de tuer son meiileur am i!
Et quand on ramassa les débris du cadavre, Voltaire, 

cynique, lan<ja ¡oyeusement dans l’air la fin de son refrain ;
— Bonsoir, mon homme J e a n  S a i n t - J a l .

-•Pi

CHRONIQUE MONDAINE

P

lie printemps n’apparait pas encore avec 
^  . son cortége fleuri, il semble

mettre sa coquetterie á se taire 
désirer, en nous donnant de ci 
de lá un avant-goút des beaux 
jours. L'autre dimanche, á 
la seconde réunion d'Au- 
teuil, on aurait cru l’avril 
déjá vcnu. t.es rayons de 

snlcil se jouaient sur les toi­
lettes claires de nos Parisien- 

pour un peu, l’envie tes 
1 aurait prises de déployer leurs

ombrelles aux reflets iranspa- 
rents, et d’aller cueilíir des pá- 
querettes.

j  Mais elles préféraient guet-
ter le gagnant, du haut des 
tribunes, ct applaudir á la vic- 
toire de leurs favoris. Un bon 
« tuyau »> valait mieux á leurs 
yeux que la plus belle gerbe de 
lilas en flcurs. On a beau étre 

T̂  caréme, il faut bien songer
aux réunions de demain, á 
I'Híppique, au vernissage ou 

autres solennités printa- 
niéres; et toutes savent 
que le meiileur moyen 
d'étre elegantes, c’est de 

• toucher ou de voir tou- 
cher par un proche un 
gagnant á dix contre un, 
parce qu’avec de beaux 
louis d’or, on peut s'oífrir 
toutes les fantaisies...

En aitendant les fétes 
d’aprés Paques, les mon- 
d a in c s  p ro fiie n t  des 
avaniagcs du présent. 
La saison bat son plein, 
et les salons ouvrent 
leurs portes á deux bal- 
tants.

La matinée donnée 
par la vicomtesse du 

Bouéxic de la Driennais, née de Kerret, á l’occasion de la si- 
gnature du contrat de mariage de son fiis, le vicomte du 
Bouéxic, avec M”* de la Faye, a été des plus brillantes. Les 
salons de Ja rué Monceau ont été, de quaire á sept heures du 
soir. le rendcz-vous de toutes les élégances parisicnncs. La 
vicomtesse du Bouéxic faisait les honneurs aux invités, en 
broché gris et velours Charles X. Auprés d’rlle, se tenaient 
M“ « de la Faye, en noir et dentelles Chantilly el M“ ® du Bouéxic, 
en satin hortensia et dentelles.

I.’exposiiiqn des cadeaux a provoque l'admiralion de tous 
les invités. Citons parmi les principaux donateurs : vicomtesse 
du Bouéxic, M®® de la Faye, M“ * de Hautecloque, M. de la

Faye, barón et baronne Séguier, marquis et marquise de Se- 
gonzac, vicomte de Kerret, comtesse de Chavry, marquis de 
Plceuc, comte et comtesse de Ctinchamp, vicomtesse de Bou- 
thillier, etc., etc.

Le mariage sera célébré le tr mars, á BouIogne-sur-Mer. 
On saii, en effet, que la ravissante fiancée est la filie unique 
d’un des plus riches propriétaires du Pas-de-Calais.

M. et M“ ® Le Féron de Longeamp ont donné, lundi, un trés 
beau bal costumé, en leurs élégants salons de la rué de Geóle 
Le cotillón double conduit par la comtesse d’Osseville et llenrí 
do Longeamp, M”® de Viennay et Rene de Longeamp, a été une 
suite ininterrompue de charmantes surprises. Puis, un souper 
a été servi par petites tables, el l ’on nc s ’est séparé qu'au jour.

Au nombre des invités: Comtesse d'Hespel, en Marie-Antoi- 
nette; comtesse d’Osseville, en Arlequine; M'*® de la Jugan- 
niére, comtesse de Bérenger, en ravissants costumes Louis XV 
et Louis X V I; M“ ® du Rey, en gitana; comtesse de Hercé ; 
M. et M’®' Le Tourneur d’lson : comte et comtesse de Guerche- 
ville ; M"®* de la Rochefontenille, de la Héronniérc, de Chante- 
renne, etc., etc.

Tres élégant, aussi, le raoüt donné par la comtesse d’Haus- 
sonville, dans les salons de la rué Saint-Dominique.

Chez M. Gowen, en ses beaux appariemenls de la rué Lau- 
riston, un bal des plus ánimés a réuni jusqu’au matin un essaini 
de jolies femmes, parmi lesquelles on remarquait: duchesse de 
Pomar, comtesse de Kessier, comtesse de Rasly, comtesse de 
Coétlogon. M°>® et Miss Clifford, baronne et M"® de Cambourg,

M"® Mourilyem, sceur dé M. Gowen, faisait aux invités les 
honneurs du bal avec une gráce parfaite.

Al. et M“ ® Louis Diemer ont donné, dimanche, une soirée 
musicale d une supréme élégance. ün a successivement applaudi 
M“ « Gabriclle Krauss, baronne de Propper, M"° Chaminade ; 
MM. Le Lubez, White, Godard, Dclsart et le maitre de la mai­
son, qui a joué qvec un art consommé plusieurs morceaux de 
sa composiiion.

Le méme jour, xM. Hermann Bemberg, oífrait une matinée 
en ses beaux salons de l’avenue de Messine. Le programme, 
des plus intéressants, comporiait une variété iníinie de núme­
ros, parmi lesquels on a tout pariiculiérement applaudi: Une 
Vieille lé¡¡ende el L'Enfant de Bohéme. du maitre de la maison. 
Gros succés également pour M "“ de Tomblad, M'"« Deschamos- 
Jehin ; MM. Sulzbach, Alillot, Clément.

Dans l’assistance: vicomtesse de Trédern, baronne Adolphe 
de Rothschild, lady de Grey, M“ ® de Singay, M“ ® Henri Heine, 
lady Talbot, M. et M“ * Caben d’Anvers, marquis et marquise 
de (^artrone, etc.

Trés suivies, toujours, les réceptions hebdomadaires de 
M“ ® Lefévre-Pontalis, en ses salons de la rué des Mathurins. 
On y remarquait, samedi dernier : barón de Barante, duc de 
Broglie, Auslin Lee, comte de Lasteyrie, comte de Franqueville, 
M. Thureau-d’Angin, etc., etc.

Signalons enfin l’élégante soirée donnée, mcrcredi dernier, 
par M“ ® Filóse, née comtesse Polidari, dans son bel apparie- 
ment de la rué Tronchet. Beaucoup de jolies femmes et de ra- 
vissantes toilettes. On a applaudi M'*® Duforcq, premier prix 
du Conservaloire; M. Polet, des Nouveautés, et M. Brébant 
un amateur plein de talent.

Paul B onho 'm .m e .
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Toilette por­

tée par la com- 
lesse de M. ; 
Velour# Indou 
avec  veste ¿ 
créneaux. en 
ttuipure écrue, 
faisani basques 
l ongue s  de 
vaiit. Ceinture 
de velours li- 
séré d’or. To- 
quet de plu- 
mes.

y

'y-';.

!i
Toilette por­

tée parM'i» Rosa 
'tiuck : Blouse 
de velours de 
chisse havane. 
avec grand col 
orné de galons 
d'acier, noué de 
galons. Jupe (lía­
te évasée dansle 
bas et ga r ni e  
d'un galón d'a­
cier.

loilelte por­
tée par M"-» de 
K .: Robe prin- 
cesse en drap 
gris broché de 
bouqueiB de per- 
venches. Col et 
manches en ve­
lours ombrégris 
á reñets mauve 
pervenche. Clia- 
pcau Díiectoire 
orné de plumea 
d'autruche. ' ¡

A.'

y/

h
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'1 oi Il-i le 
prriee par 
M - K.:Cor- 
sage et jupe 
eii urap mi- 
roir veri el 
lose. Col ,  
ceinture et 
bas de jupe 
en velours 
miroir as- 
sorti et ca- 
ionnés d'ar- 
gent«t<l«|ais.
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Toilette portée par M«* de W .: Cor- 
sage en crépon de sojevacué mousse 
sur corselet de guípure. Manches et 
jupe en velours mousse,la jupe garnie 
d'un hautvülanl de crépon de soie.

-- "tv

ip#--

Toileite por­
tée par M "' de 
G .: Corsage et 
jupe en lainage 
br oc hé ,  avec 
hauts de man­
ches, poignets et 
tuyautés en ve­
lours loulre. To- 
quet en velours 
garni d'aigrette 
de velours.

r“'

i'il

t

Toiieiie puiiee piir M''* 
Lainé: Corsage et jupe en 
satín grenat. Bandee de ve­
lours noir.et reverá de satirt 
grenat. Ceinture de guípure 
noire. To^uet de feuire, ve- 
lours et aigrettes colonel.

C O U R S E S  A  - \ U r E U l L .  —  D e ss in  de  iM. de S o la r .
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A TRAVERS LES THÉATRES V

A Monte-Caklo, La Damnalion de Faust. — Gráce á l’intel- 
ligente direction de M. Bornier, donnant carte blanche á ThabUe 
el actif impresa rio qui s’appelle Raoul Gunsbourg, nóus venons 
de goüter le tres vif et tres inatlendu plaisir de la rcprésenta- 
tion ihéátrale d’une ceuvre qui date de prés de cinquante ans, 
et qui peut pgsser aujourd’hui pour un des plus complets spé- 
cimens du drame lyrique, tel que le congut W agner et le révent, 
á sa suite, nos modernes compositeurs répulés les plus avances- 

Sans rappeler ici les admirables beautés d'une géniale par- 
tition que tous les dilettanies ont applaudie au concert, sans 
nous étendre sur les tres curieux résultats obtcnus par un fort 
ingénieux adaplateur, opérant dans un cadre aussi restreint 
que celui d'un minuscule théátre de Casino (on juge des mer- 

. , veilles qu’il aurait pu réaliser s’il avait cu á sa disposilion la
scéne de l’Opéra, ou tout au moins celle de la Porte-Saint* 

i ' \ Martin),nous adressons nos plus sinceres compliments au jeune
et sympathique impresario de Monte-Cario pour 1’exécution 
symphonique de 1‘ouvrage, une des plus parfaites auxquelles 
nous ayons assisté, méme en comptant celles du Chátelet. II 
est vrai de dire qu’il en avait confié la direction de M. Léon 
Jéhin, l’un des meilleurs chefs d’orchestre connus, sinon á Paris, 
oü son plus grand tort était d’élre Belgc, au moins en ptovince 
oü nous avons eu souvent l’occasion de l’apprécier á sa valeur.

M™® Erama-Félix d’Alba nous a donné une trés séduisante 
Marguerite, et M. Melchissédec a joué d'une fagon trés origínale, 
avcc la tace glabre et le nez alTectant la forme d’un bec d’oiseau 
de proie, le role de Méphistophclés, créé au Chátelet par Lau- 
wers et trés remarquablement chanté, l'hiver dernier, par 
M. Fournets. Assurément la voix de M“® d’Alba n’est pas d'un 
bien fort volume, mais elle est trés assurée, bien conduile, et 
elle a infiniment de charme. M"'" d’Alba est une trés bnnne 
musicienne qui comprend ce qu’elle chante et le fait comprendre 
au public.

Vous connaissez la Zucchi pour l’avoir autrefois applaudie á 
l’ Eden. C'est áelle qu'était dévolue la lache de a mimer » la sé- 
duction de Marguerite, et je vous laisse á penser si elle l'a fait 
avec bonheur... Et puis, croyez-vous qu’il eüt été possible de 
trouver un Faust plus accompli que M. Jean de Reszké? Dans 
r  « Invocation á la Nature », il a électrisé la salle, qui l'a ac- 
clamé comme il le méritait. Enfin ce sont de bien ingénieuses 
trouvailles que celles des fleurs animées dansant le Ballet des 
Sylphes et celle de la terrible Course á l ’Abime aussi drama- 
tiquement rendue qu'elle pouvait l’étre en ce pelit cadre. En 
somme, que voulait nous prouver M. Raoul Gunsbourg? Que 
la ‘Damnation de Faust était une ceuvre théátrale: aprés les 
curieuses et intéressantes représentations de Monte-Cario, il 
n’y a plus á en douter. ______________

Au Palais-R oyal. le Vegüoue. — Tout ce que nouscontent- 
lá MM. A. Bisson et A. Carré n’est sans doute pas trés neuf, 
et vous pouvez dire hardiment que vous avez déjá vu ga quel- 
que part. Joignez que la piéce est singuliérement vide, puis- 
qu’en somme il ne s’y passe rien et qu’elle consiste enliérement 
dans le reiqur au domicile conjugal d’un pharmacien éméché, 
retour qui remplit tout le second acte, mais qui, admirablement 
joué par Milher, le remplit d’une joie intense... Milher, si vrai, 
si naturel, si vivant et si píttoresque, y a trouvé des effets qui 
nous ont rappelé le Lhéritier du Réveillon. 11 y a obtenu un 
succés dont lui devront étre personnellement reconnaissanis 
les auteurs de Veglione. On ira voir la piéce pour y voir Milher...

•* *
Au Théatre-L yrique, les Contes d'líojjmann. — La soirée a 

été triomphale pour Wi"* Marie Vuillaume, qui recueillait le 
lourd héritage de M*'« Isaac, et reprenait á Paris le role qu'elle 
avait elle-méme créé avec le plus vif succés á Bruxelles, oü elle 
était adorée. C’est le plus amusant et le plus précis des auto- 
mates, en méme temps que la plus touchante des poitrinaires. 
Elle a chanté á merveille tous ses morceaux qui ont été bissés, 
les piquants couplets de la Poupée, aussi bien que la jolie ro­
mance avec accompagnement de clavecín « Elle a fui, la tour- 
terelle », sur laquelle se léve le rideau au troisiéme acte de 
l’opéra fantasmagorique d’Offenbach. Et, comme elle avait dé- 
licieusement rendu le cóté plastique du role de l ’Automate, elle 
a trouvé, dans la scéne du role d’Antonia, des accents dramati- 
ques qui ont pénétré toute la salle. Bref, c’est une double com- 
posiiion — on pourrait méme dire triple, car elle est encore su- 
perbe en Stella — qui fait le plus grand honneur á M"® Marie 
Vuillaume, comme chántense et comme comédienne, et qui 
suffit á lui conquerir une indiscutable noloriété artistique.

** *
Au T iiéatre Cluny, Les Cambrioles de l'Année. — 11 nous 

semble qu’on a été bien sévére et méme injusie, pour la Revue 
de MM. Milher et Numes, dont le principal tort est de venir la 
derniére, et qui ne manque pourtam ni d'entrain, ni de gaité. 
Nous y avons noté, au troisiéme acte. á l’Eden-Troquet, une 
scéne de vraie comedie, et nous nous faisons un plaisir de 
citer, parmi les inlerpréte.>í, M”® .\ciana, une élégante commére, 
M”® Lantelme, un superbe Bruant, MM. Veret, Dorgat, etc., qui 
ont tout fait pour que le public ne s’ennuyát point. El, quoi 
qu’en aient dit quelques-uns de nos confréres, il ne s’est pas 
ennuyé le moins du monde.

Ed.mond Stoullig.

,• %

*

L e s  D r ó le n e s  d e  la  S e m a in e , par M a u r i c e  xM A R A IS .

> <■!

.cy' -

M í

d

- \ r

—- J« n'ai pas eu le temps de t’acheter de diamants, 
mais je t’apporte de quoi t'en faire faire... parait 
que c’est tr¿a tache maintenant.

Depuis les Serpentins du Mardi-Gras. M. Iluet, 
embellisseur de Faris, vient de creer un nouveau 
tonctionnaire; le Perruquier des arhres du bou- 
levard.

~  Tu sais que |e t’ai toujours promis de te con- 
duire á l’ Hippodrome...

— . . .  Oh! oui, arand'pérel
— F.h bien si tu es bien sage ie l'emménerai di­

manche voir l’endroit on il était!

Ayuntamiento de Madrid



L ’A R T  KT L A  MODE.

L -A .R T  E T  L A . M O D E . p a r  u n e co n v e n t lo n  a v e c  la  O om p ag n ia  g é n ó ra le  T ra u s a t la n t iq u e . aet m ia  ch a q u é
sem a in e  á  b o r d  de t o u s  la s  b a te a u x  de la  O om p ag n ia .

LE PALAIS DES PARFUiMS
Víctor V a i s s i e r , le parfumeur célébre, le fournisscur des 

cours souveraines et du grand monde, obtient un immense 
succés avec le somptueux magasin, le plus beau de Parts, qu il 
a installé, 4, place de rOpéra,oñ savons, eaux de toilette, scham-

poings, vinaigres, poudres, extraits, se vendent par quantites 
considerables. Lelite des élégances frangaises el élrangéres se 
presse dans ce palais enchanté des parjums.

u

r .

 ̂ \

-

CHRONIQUE FINANCIÉRE
La physionomie générale du marché ne se modifie guére, 

c’est-á-dire que Ton reste sur rexpectative. Cependant il faut 
constater que la tendance est ferme avec, manifestemenc, des 
dispositions á la haussc qui n'attendent, pour se produíre fran- 
chement, que la fin des réaüsations qui se produisent encore.

Nos rentes sont sensiblement plus fermes qu’il y a huit jours; 
il en est de méme d'ailleurs, de la plupart des fonds d Etat 
étrangers, spécialement le groupe ottoman dont la Dette at- 
teintaujourd’̂ ui 21 50 ex-coupon de 50 centimes ce qui la place 
á 22 francs net.

Actucllcment le 30/0 se négocie á 100 65; l’Amortissable á 
100 40 et le 4 1/2 0/0 a 105 85.

Le groupe des institutions de crédit est toujours extrémement

calme, d’ailleurs ferme avec quelques légers mouvements en 
sens divers.

Seule la Banque de France est en réaction sensible á 4,040. 
Mais le Crédit Foncier est l'objet de tres sérieuses demandes au 
comptant qui le portent á 1.137 Les diverses obligalions de 
cette société sont activcment rccherchécs par l’épargne.

L.e Crédit Lyonnais est toujours tres bien tenu á 805 fr.
Peu d'affaires sur les actions des grandes lignes fran^aises 

mais cours tres fermes.
L ’action Suez est de plus en plus lourde; elle recule en 

dernier Ueu á 2.705 francs.
Le Panama est délaissé á 23 francs.

B o n c o n s e il .

A .L C O O L  M  ■  A  I  ^  contre les moindi^s ma- 
de D l P f l I  t Q  laises. BOISSON HYGlENiaUE

M E N T H E  l i l i  l I J l  I 1 j  et rafraichissanie. Préser- 
¿e I vatifcontreles épidémies.

Eau de toilette et deniifrice cxquis. Exiger le nom de RICCILES.

L E I L I V O R E  !
L'emploi de cette préparation avant d'aller au bal est indis­

pensable á toute femme vraimeñt élégante; elle donne aux 
bras une blancheur idéale (en supprimant les poils folléis), le 
ton mat et le poli de l ’ivoire toujours si séduisants. L ’envoi en 
est fait franco, au regu d’un mandat de 20 fr. 8$ adressé á 
l’inventeur, M. D U SSER, 1, rué J.* J. Rousseau.

Un appel á notre teinturier, <Hallu, 1$ , avenue de Ségur, n’est 
pas inopportun á cette époque oü, gants, bas de soie, flanelle el 
finge damassé ont besom d’étrc toujours tenus frais et spignee 
pour les soirces et les diners. Avo± un teinturier á soi, c’est-á- 
dire qui a tout intérét á soigner Ses clients, c’est une grands 
économie. Les impressions sur étoffes pour robes et ameuble- 
ment, méritent également d'étre rappelées á la inémoire, parce 
que l’hiver est Fépoque du foyer par excellence oü tous nos 
soins lui sont dévolus. ^

NOTRE PRIME GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á l’A rf et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d’un an donnent 
droit á un Bon de Pose gratuil. pour un beau portrait a Salón *.

La réputation croissantc de la Photographie Nouvelle (maison 
H. Parant et Cié, 19 bis, rué Fontainc-Saini-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sur garant de la par- 
faite exécution et du bon ^oüt de son travail.

Les bons sont donnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l’impression des caries.

n m i n n F  A n U E l  lA T A L I S M A N  D S  B E A U T S
P U U D R E  O r H E L I A  HOUBIGANT, parí., 1 9 , Faub. St-Honoré.

Aux dames soucieuses de la beauté et de la fraicheur de 
leur teint, nous conseillons d’employer, surtout en cette saison, 
le Lait Antéphélique ou Lait Candes, mélangé avec trois fois 
autanl d’eau. Ce lait, dont le succés s’affirme depuis 1849, est 
une précieuse eau de toilette. 11 empéche le retour des taches 
de rousseur, qu'il enléve á l'état pur. 11 dissipe hále, rougeurs, 
boutons, rugüsités, rides precoces, il tient libres les porcs de la 
peau, et, en tonifiant et dépurant l’épiderme, il rend et conserve 
au teint sa fraicheur et son éclat.

Chez Candes, 16, boulevard Saint-Denis (franco contre 
mandat de 5 fr.)

Pour maigrir porter la ceiniure IS M A E L  á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de temps, tout exccs d’em- 
bonpoint. — M'“» IS M A E L , 8, boulevard Monlmarlre, Paris.

CONSEIL A SU IV R E
Mesdames, ne partez pas á la mer ou aux villes d'eaux sans 

prendré á l'égard de la conservation de votre teint les précau- 
tions que commande la plus vulgaire prudence.

L ’air vif des montagnes et des plages, les coups de solcil 
sont des ennemis terribles, toujours préts á nuire á la délica- 
tes:e de votre épiderme. Vocre peau deviendra terne, jaunátre, 
le hále vous défigurera — c'estaffreuxl

Si vous employez les produits de la Maison Champbaron, sa 
merveilleuse créme de Georgine, sa neige et sa poudre, vous 
n’aurez rien á red«uter des intempéries les plus malfaisantes. 
De plus, vous pourrez étre assurées que les petits rides des 
yeux ou de la bouche disparailront rapidement sans laisser au- 
cune trace et ne reviendront jamais plus. Avant votre départ 
vous pouvez aller prendre quelques le^ons d'application chez 
rinvcnteur, Champbaron, 10, rué Lafitte.

Docteur C...

P E T I T E  C O R R E S P O N D A N C E
A/”'*Z ..., á Sofia. — Ecrivez á Virgile, coiffeur de dames, 

16, rué de Hanovre, qui vous enverra franco son catalogue 
de postiches invisibles pour la ville et le théátre. — Pour l’hy-

ffiéne des cheveux et du visage, faites usage de l’Extrait, de 
a Pommade et du Baume des Danaides.

Aí”“  V. R . , á  Genes. — Continuez l'application de la Georgine 
Champbaron. Employez de préférence VExtrait de Georgine 
dont vous imbiberez un Unge de fine toile. Passez ce Unge sur 
votre visage en insistaiit principalement sur les points oü les 
rides se montrent Chauffez l'exirait et lotionnez pendant cinq 
minutes, matin et soir. Vous verrez disparaitre k jamais les 
plis de répiderme et votre teint redeviendra pur. Comme pré- 
cédemment, feites également usage de la neige Champbaron, 
souveraine contre le hále de la mer. Vous savez que ces pré- 
parations se trouvent 10, rué Laffitte.

MAISONS RECOMMANDEES

PARFUMS SOLIDIFIÉS Parfu ncrie-Oriia, L. LECRAND, 11. P:aMde la Madeleioe, |
D  I 7  A I A ^  T  C  Adouc/r et farfumer la Peni.

I  E b Parfoiseñe-Oriza,L.LEGRAND,lliPlacodelaSadeleine.

M I X T U R E  V É N I T I E N N E  pou r C heveux, B R O U X ,  10 , rué  S t-F lo ren tín  (6 Saloas pmés poar applieations de teintnreB).

M®* P E L L E T I E R - V I D A L ,  19 , rué de la P a ix .

R O B E S  E T  M A N T E A .X J X

M ON D  i  D  É! 34* Londres. Costumes haute
U  I  I I  t  nouveauté depuis 90 fr. Travail trés soígné.

A lc o o l  de M e n th e  de R ic q lé s ,  4 1 ,  rué R icher.

spédaiité RyBftNs, ALPAGAS & SAT IN  ETTES
L E N T H E R IO

Parfumerie des Orchidées, Conseils pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutcs nuances.
de beauté, 245, ruc Saint-Honoré. P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

Le Directeur-Gérant: C. CHANTEL.
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C o n d i t i o n s  d ’A b o n n e m e n t  á  “  l ' A r t  e t  l a  M o d e  "
Avec Gravure co’.orié© :

Parii  ’j é a t n .  É tn n R «r
Un An........ 6 0  fr. 6 5  fr. 7 2  fr.
S ix M o is... 3 2  T  3 4  5 0  3 8  »
Tro isMois. 17  « 18  2 5  2 0  »

Sans Grarare coloriée :
Départ. Étringer

5 5  fr. 6 2  ir. 
2 8  5 0  3 2  » 
15  2 5  17  >

Parla
Un An.......  5 0  fr.
Six Moib.. 26 » 
TrtoiB M ois 14 »

L es A^/onnements partent du 1*' de chaQue mois.

A V I S  I l V I F » O i = t X A l s r T
P o u r  chaqué c h a n g e m e n t  d 'a d re s s e ^  priére a u x  abonnés 

d ’envoyer la  derniére bande du jo u rn ah  et d ’y  jo in dre  la 
som m e de 1 franc par m ois s i  Tabouné se  rend de P a r is  á  
Tétranger, ou 50  céntimos par m ois s ’il se  rend de P a r is  en 
province ou de province á  l ’étranger. ’ I

í>.4flíS 
29, Bou!, des Itallens.

NOUVEAU PARFUM!

Heiza.Perse
Savof7, E x t r a i t  

E & u  d e  T o i l e t t e  
P o u d r e  d e  ñ i z ,  L o t i o n .

INSTITUTIONduPARGjaI ^
REUiLLV (Bait Boalogie) fO, rve Saint-Jamea. SituatiOD 
e x ce p tlo o n e lle . Cours pour tous les Sges. Préparation i  
leus iM «xamens. Pañalón at daml-penaion, Bxternat,

iDDODces de HM. les Offlciers Hínisterlels.

Fds | f | | | 9  et LIQUEURS, dit bar de la Gillette, i  
de l i N v  Paris. bd Sl-Denis. i3. Adj. ét <le M® 

Grignon, noi. áP arís,26,b. Si-Michel.le21 sept 92,á 
2 h. M. a p. 6.0ÜU f. t.oy. d'av. 7,500 f. Cons. 2,000 í. 
S ’ad. a M" O/.ÉHÉ, liq. j'ud., 2, r. Christine, et au not.

■ I J l I C n u  ^ Paris. r. des Partints, n® 9t. Rcv. 
iTI A lw U li br. 2,500 fr. M. á pr. 19,üC0 fr. A d j .  a. 
1 ench. cb. des iioi. de Paris, le 4 oclobre 1892. 
S ’ad. k M* H ussenot, not., 393, rué <les Pyréiiées.

U A I C n U  ^ PARIS, 2o, me Denfert-Rochereaii. 
iT IA Id U li Revenu 6,358 fr. Mise a prix SO.OuO fr. 
Aadj. s . lench. ch. des not. de Paris, le i  oclobre 92. 
S'adr. á. M® Carré, noiaire, 9, pl. des Petits-Péres.

Le.s Annonces do MM. les O llic ie r»*  M in in -  
t é r i e l s  sont rofues á Paris ches MM. C o h a d e  
ct C l iq i ie t ,  20, rm  de la Banque.

CHE.MI.SS DE FER DE I/E ST

FRANGE & SÜISSE (St-Gothard)
v iá  Troyes, Chaumont, Belíort

Des Services par trains rapides composés de voi- 
tures de I'* et de 2« classe sont organisés entre Paris 
et Hále, Lúceme {l.ac des 4 Cantons), Gocschenen 
(entrée du Uinnel du St-Gothard), Airolo (sortie du 
tuniiel), Bcllinzoua, Locarno (Lac Majeur), Lugano 
(I.,ac de Lugano) et Milán, trains de jour et de nuit.

1» Trains de jour, viáPetit-Croix, Mulbouse, dé- 
part de Paris ^ 8  h. 40 matin ;

2® Trains de nuit, viá Delle, Delémont, départ de 
Paris á 8  h. 40 soir.

Dos córrespondances directos existent entre BAle 
et les principales localités de la Suisse telles que : 
Badén, Zunch, Zug. Scliuznach, Glaris, Ragatz, 
Coire et l’Engadine.Winierthur, Scliafíhouse, Cons- 
tance, Romanshorn, Rorscliach, Lindan et St-Gall.

Durée du trajei entre Paris ei Bale: 9 beures.
Des billets d'aller et retour sont délivrés pendant 

toute Taniiée á Paris pour Biile, Scbaffbouse, Cons- 
tance.Winterthur, St-Gall, Zurich, Lúceme et Milán 
et inverseinent.

n existe égalenient des billets d’aller et retour 
dits <( de saísou •  délÍTrés a Paris du 15 mai au 
15 octobre inclus pour Hále, Lúceme et Zurich.

CeB derniers billets oiit une validité de 30 jours 
pour Bále et de 60 jours pour Lúceme et Zurich.

CHEMINS DE FER DE L’OUEST

Abonnements sur tout le Réseau
La Compagnie des cbemins de fer de l’Ouest fait 

délivrer, sur lout son réseau, des caries <l’abonne- 
ment nominatives et personnelles (en l'«, 2" el 3* 
classe). pour 3 mois, 6  moi.s ou un an.

Ges caries donnent droii a l’abonné de s’arréter 
a toutes les stations comprises dans le parcours 
indiqué sur sa carie et de prendre tous les trains 
comportant des voitures de la classe pour laquelle 
labonnemcnt a été souscrit.

Les prix sont calculés d’aprés la distance kilomé- 
trique parcourue.

11 est facultaiif de régler le prix de l'abonnement 
de six mois ou d‘un an, soit immédiatement, soit 
par paiements échelonnés.

Ces abonnements partent du l«®et du 15 de chaqué 
mois.

CHEMINS DE FER DE L’OUEST ET DU LONDON BRI6HT0N

8XRV1CE8 T "  T ” \  r " ‘ T C j  I  RO ü e n , d i e p p e
de PARIS i  W I ^ i  af « l  i VJ et NEWHAVEN

Eli O 1 / 3  par Service de J O U R .  — En 1 1 l l E U l C E S  par Service de IVU IT
SERVICE A HEURES FIXES TOUTE i m í í :

Départs de Paris-Saint-Lazare: 9 beures du malla et 8  beures 50 minutes du soir.

Billets simples, ul&bles pendaot 7 jours
C 1.AS8 E 2* Classe 3» CLAS3B

1 1 fr. 2 5 3 0  fr. » 2  1 fr. 2 5

l'lits 2 fr. par billet pour droits de port i  Dieppe et A Sewtaren

Billets d’aller et retour, lalables
1« Classe *

i8 fr. 75 4 í 7 5

Qdanl un dhis
3< CCASSB

3 7  fr. 50

CHEMIN DE FER DORLÉANS

E X C U R S IO N S
En TOERAINE, aui CHATEAÜX des BOROS DE l i  LOIRK

ET AUX STATIONS KALNÉAIUES

De la Ligue de S.UNT-NUAIRE au CRÜISIC et á Gl’ÉRASDE

l*r I T I N É R A I R E

Classe 8 6  francs. — 2° Classe 6 3  francs 
D U R É E  : 3 0  JO U R S

P aria  — Orléans -  B lois — Am boise — 
Tours — Chenonceaux, et retour á Tours — 
Loches, et retour á Tours — L an geais — 
Saum ur — A ngers — N antes — Saint- 
Nazair© — L e  Croisic — Guérand©, et retour 
b Paria  v i d  Blois ou Vendóme, ou par An­
gers, c i d  Chartres, sans arrét sur le réseau de 
rouesi.
NOTA. — Le irajet entro Nantes ot Saint-Nazaire 

(idut étre elTeetuó, sans .suisplómeni de prix, soii á l’aller, soit 
iiu retour, dans les liateaux de la CumjiagDie de la Busse- 
Loire.

Iva durée de validité de ces billets peut étre pro- 
longée une, deui ou trois fois de 1 0  jours. moyen- 
nant paieraent, pour chaqué période, d’un supplé- 
ment de 1 0 ®/odu prix du Billet.

. 2« I T I N E R A I R E
I*"® Classe 6  4 franca. — 2® Classe 4 1  francs 

D U R É E  : 1 6  JO U R S
P aris  — Orléans —B lo is — Amboise — Tours 

Chenonceaux, et retour á Tours — Loches, 
et retour b Tours — Lan geais, et retour á 
P aris. Pt« B lois ou Vendóme.
En cutre, il est délivré b toutes les gares du 

réseau d'Orléans, des Billets allcr el retour com­
portant les réductions prévues au tarif spécial G. V. 
11® 2  pour des points sitiiés sur ruinéraire b par- 
courir, et o i c o - t e r s a .

C E S  B I L L E T S  S O N T  B E L I T R E S  T O U T E  L ’ A N N E E  
APam, i  lagare d'AasteiiiU et aiii Bnmui sntcnriales de la Oioipagnie
ET A TOUTES LES 6ARES&STATI0NS OURESEAU D'ORLEANS

Poma qit It dtiiide en tuii faiu ta ■«(■> Irtit jours L l'uiice.

C H E M IN S  DE FER DE L ’ EST
Les Yoyageurs se rendant aux V’illes d’eaux de la 

Bohéme (Autriche Hongrie) -  Franzensbad, Ma- 
rienbad-Carlsbad el Teplitz, sont prévenus qu’ils 
peuvenl uliliserleirain d Orient, de París b Stutigart, 
et un train rapide avec un wagón restaurant, entre 
Nuremberg et Eger.

Les beures de départ de Paris et d’arrivée b des- 
tination sont les suivantes:

x-nS., J Paris. . dép.6h.50soir.
Train d Orient. [ Stuttgartarr.7h.42 matin.

(|«« «ifo>..|.ii etreiiouraal) j « UerEurope ceóirale
/ Stuttgart. . dép. 7 h .5 5 maiin.
I Nuremberg arr. lih .4 9  — 

’t-oIt,  ̂ Eger . . . .  arr. 3h.36soir.
íh . 13 soir.(8 ee w8|;(D-reiiiar8R ¡ t . jup, 5  j,. 0 8  soir.

Carlsbad . . arr. 5h. 23 soir.
\ Teplitz . . . arr. 9 b. 04 soir.

Pour le retour b Paris, le train rapide au départ 
des villes d’eaux correspond b tíiuUgari.

1® directement avec le train express partant de 
Stuttgart b 1 h. 10 matin arnvant b Paris b 4 h. 30 
soir;

2* en coiichant b .Stutlgart. avec le train d’Orient 
partant de Stuttgart b 6 h. 17 matiu et arrivant á 
Paris b 5 h. 41 soir.

CHEMINS DE FER DE L 'EST

FRANGE, SUISSE, ITALIE (St-Gothard)
Les voyagenrs peuvent se rendfe b Milán par 

trains dirécis et rapides, viá Troyes, Belfort, Bále, 
Lúceme (Lac des 4 Cantons) et le St-Goihard 

(Lacs Majeur, de Lugano el de Come) trains de jour 
et de nuit.

I" Train de jour viá Petit-Croix, Mulbouse, départ 
de Paris b 8  h. 40 matin ;

2“ Train de nuit viá Delle, Delémont, départ de 
Paris á 8  h. 40 soir.

La durée du irajet est d'environ 20.beures.
A Milán, les voyageurs trouveni des correspon- 

dances pour toute l'ltalie.
Pour tous auires renseignenients. consulier Ies 

afflches, les indicaieurs et s'adresser aux gares.

CHEMIN DE FER D’ORLÉANS

DOnZE JOURS AUX PYRÉNÉES
ExfursioD dn i!) Septembre ¡iii 2 íl((flbrfl 1802

B IL L E T S  A PR IX  REDUITS
Visite de Toulouse, Luchen, Bagnéres-de-Blgorre, 

Lourdes, Baréges, Le Cirque de Gavarnie. Cauterets, 
Pau, Bayonne, Bíarritz, Arcachon, Bordeaux.

Départ de PARIS (pire d’Oilpani) le 19 Septembre 1892 
Retour á PARIS (gare d’ürléani) le 2 Octobre 1892

D’accord avec la Société des Voyagcs Econo- 
miques, la Compagnie d’Orléans fera éiiieltre, du 
JO  S e p i c i n b r c  i n c l u s  a u  J f í  S o / i t e m O r e  au soir, des 
billets (l'oxcursion comprenanl:
r  Le Iransport en chemin de fer;
2* Les chambres, Service e trs p a s  (v ln  c o m p r l)  1 P i r le s i a i B ie t  
3* Le tp in s p o rt en ómnibus e t en voitures f  s »B ila re s p »M ib ilité  
4° Les entrées e t visites des monuments ¡ f  d i  la Satiété dei 
5* Lessoin sd esG üIiies-C on du cteu rsde l’excursion) V iy ig ia ic a n o n rq B e i

PRIX DE L’EXCURSION COMPLETE:
1« C lasse .... 328 fr. 7 5 !2 * C lasse ..,. 299fr,90

1.K n o m b r e  DE.S l'tA C E S K8T Ll.MlTK

Les Billets sont délivrés dans les bureaux de 
I’Agence des Voyages Econoniiques, 17. m e du 
Faubourg Montmartre, et 10, rué Aiiber, b París.

On peiit se procurcr des renseignements et des 
prospectnsdétaillés:

A la gare d'Orléans (quaí d’Austerlitz); 8 , rué 
de Londres; 7, rué Paul-Lelong; 5, rué (jaillon; 
30. rué Notre-daine-de-Nazareth; 6 , place Saint- 
Su lp ice ;6 . rué Franqaise ; 7. place déla Madeleine; 
24 bis, rué de Paradis ; 34, boulevard Sébastopol; 
63, ruedes Archives; 18, rué Jean-Jacques-Rousseau,

CHEMINS DE FER DE L'EST

SERVICE LE PLUS DIRECT
E N T RE

PARIS & F RAN C FORT- S U R - M E I N
Iva Compagnie des Cbemins de fer de l’Est rap- 

pelle au pubJic que la route de Pagny -sur-Moselle- 
Metz offrele trajet le plus direct pour serendrede 
Paris b Francfort-sur-Mein elréciproquement.

T  T - . -T »  'loilire dirKt» lolttrtdir.del 'el.
del"c!»sie. Wi?ois-lits,

Paris. départ........................ S .IO bíiíb. 8.25 iiir.
Francfort-s'-Mein, arrivée. 10.12i«r. 11.06initiB 

R E T O U R I
Francfon-s''-Mein, départ . 8 . n nil iD .  5.26 wir.
Paris, arrivée.....................  11.15 iiir. 8.45oitiB.

PARFDIHERIE DDSSER
N o a *  r e c c n m i a n d o D s  d ’ i i n r  f a c ó n  p a r t t c u l l é r e  A n o »  I c c t r l r c é  le s  n r o d u l ü i  d e  c o t t e  M o U o n .  u n o  tica j i l u s  o n c k n n t a  d o  P a r l a ,  e t  <iul a  c o n ^ e ^ v é  l e  a e c r e t  d e  r e c e t t M  T r a l m e n t  m e r v e l l l e n íK » .  I a  P o n d r éA a I • te m ^ a V m M 1a a a qblVM «« A A m ̂  1 A w. •>.••• I ek le» «aiowiTiA r\nnv> Ina vrsnlne lo .To K V i «44«e A 1’SAU

r e o h e r c W s  p.ar un o 
i'yadreuGidlroct'.
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P A R I S .  —  I M P .  C H .  M A R P C H A L  F T  J .  M O N T O M F .K  I j .  M O N T O IU E R  S ' j ,  l 6 ,  P A S 8 A C E  D E S  P E T 1 T E S -É C U R I E 8 .
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Hj'A .'R T  BíT  XjA. M O O B , p a r  u n e o o n v e n tlo n  a v e c  la  O om p a g n le  g é n é ra le  T ra n sa tla n tiq u e , e s t  m is  c lia q u e
sem a in e  á  b o r d  de t o u s  le s  b a te a u x  de la  C om p a g n ie .

A U  R E N D E Z - V O U S  D E S  E L É G A N C E S  M O N D A  I N E S

Rencontré hier á la Parfumerle du Congo, 4 , ; cimensdes nouveaux écrins de suaves essences, de 
place de TOpéra, la peilie baronne de C..., Texqulse pendres et d'extraits, créés par Víctor Vaissier, le 
reine des élégances rafñnées. En véritable collec- parfumeur arliste, 
tionneuse, elle a installé dans son coupé vingt spé-

CHRONIQUE FJNANCIÉRE
Notre marché est en contraste frappant avec celui de l'autre 

semaine, nous pourrions dire des semaines précédentes.
Les lendances fermes continuent á subsisicr; par contre les 

transaciions se sont sensíblement raleniies, presque á chaqué 
séance, on s ’est renvoyé la baile : la hausse a succédé á la baisse 
et vice versa, mais cela dans des limites fort étroiies.

La réserve de la spéculation liquidant ses engagements, 
cache pluiót un manque de confiance. Elle est Tindice de l’incer- 
titude qu'entretiennent dans les esprits les événements de la 
poliiique intérieure. On continué, en eiTct, á s’entretenir de la 
situation, et, de toutes parts, l'impression recueillie est défavo- 
rable á la reprise des affaires; ce qui n'est pas tres gai, soit dit 
en passant.

Les transactions sont tout aussi réduites sur les autres places 
du continent, et leurs cotes n’indiquent pas de mouvements 
bien saiílanis. Passons rapidement la revue de notre marché par 
l’exposition de quelqucs cours cotés sur les valeurs les plus 
mouvementées :

Nous laissons le 3 0/0 á 97.72. Le 4 1/20/0 á 105.72.
Les fonds internationaux resient souienus.
Les Consolidés anglais s'inscrivent á 98 5/8; les fonds égyp- 

liens font preuve de fermeié. l,e 6 0/0 cote 503.43.
Les fonds austro-hongrois restent calmes.
Le Hongrois se négocie á 97.
L ’Extérieure d'Espagne continué á faire preuve de lourdeur. 

Nous la laissons au cours de 62 fr. 1 5/16.

La Rente italienne a un marché tres limité. Elle reste á 92.50. 
Le 3 0/0 Portugais vaut 20 5/8.
Les emprunts russes restent fermes.
Le Consolidé vaut 98.45.
Le Nouveau 78.90.
L ’Orient 70.80.
Le rouble est á 216.
Les valeurs ouomanes restent fermes.
La Dettc générale cote 23.30.
Les établissements de crédit sont plus lourds.
La hanque de France vaut 3,875.
La Banquede Paris reste á 641.
La llanque d'Escompte est immobile á 145.
Le Crédit Foncier se négocie au cours de ^ 8 .
Le Comptoir naiional d'cscompte fait 500.
Nous retrouvons la Société générale á 475.
Le Crédit Mobilier est toujours sans affaires á 126.
La Banque ottomane vaut 590.62.
Les valeurs industrielles sont fermes.
Le Suez est á 2,666, le Panama á 17, le Gaz á 1,462, la Dy- 

namite á 462.
Les chemins de fer sont soutenus.
Le Nord cote 1,882, le Lyon 1,530, TOrléans 1,622, le Midi 

1.320.
Les lignes étrangéres sont calmes.

B o n co n seil .

RICQLESAXaCOOTL.
de

M E N T H E
de

Eau de toilette et dentifrice

Recommandé contre les 
moindres malaises. Sou- 
verain contre RflüMES, RE- 
FROIDISSEMENTS, GRIPPES. 

exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

De tous cótés, on nous demande l'adressc de notre excellent 
teinturier Hallu, ses teiniures étant á la hauteur de sa renom- 
mée. Ses nettoyages sont parfaits également, ses prix sont tres 
abordables, et rempressemenl le plus grand est apporté par le 
personnel de la maison. Malgré ses nombreuses succursales, un 
mot jeté á la poste, et la maison envoie chercher les objets 
qu’on veut bien lui confier. Ceci ne regarde pas la province, 
qui doit expédier par colis postal les robes et vétements qu’on 
dcsire conher á notre leinturier.

La Neige Georgme se trouve 10, rué Laffitte; c’est un blanc 
végétal adhérant inlimement á la peau et ne laissant aucune 
trace. Cetteneige est absolument inoffensive.

A Suietle
Carnaval, comme un joycux page 
Véiu de soie et de satin 
A fait sonner sur son passage 
Ses greiots d’or jusqu’au matin.
Mais Mi-Caréme vousconvic 

* Bientót encore á la gaité,
*. \ ’ous qui savez étre jolie,

Fraiche et jeune, hiver comme été.
Aussi, pour cellcs qui. Suzette,
Jalousent au bal ta traicheur,
Sois bonne ci donne la recette 
Dont Candes seul est l ’inventeur.

Pour maigrir porter la ceinture IS.M AEL á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de lemps, tout excés d'em- 
bonpoint. — M'“* IS.M AEL, 8, boulevard Montmartre, Paris.

MAISON CHAS’ HALL
4  —  R U E  D E  H A N O V R E  —  4

('Prés la rué du .f-Septembre)
Voici lemoment oü la mode a parlé, et nos lectrices atten- 

dent avec impatience nos renseignements.
Une grande maison vous ouvre ses portes. C’est une bonne 

fortune que de pouvoir aller y choisir les plus beaux tissus 
franjáis et anglais. Les étoffes C h a s ’ H a l l  sont d’un goüt et 
d’une distinciion parí'aites. Les prix y sont relativement avan- 
tageux.

Ríen de joli, pour le costume complet comme la peau de 
laine glacée. Les gris, les bleus, les havanes sont tous glacés, 
or, cuivre et argent. Le Labrador est en serpentino, trés riche 
lissu. gris, blcuté, et beige tous glacés.

L'Aralda est croisé de soie, en toates nuances, vert et noir, 
et émeraude et cuivre.

L'Overcoat est spécial au costume complet; style tailleur, 
avec la iaquette ou la veste simple, ou bien avec le collet.

Le Coachman est á double face, gris, beige clair et pous- 
sióf-e ; l'inténcur est á petits carreaux. Ce lissu est spécial pour 
les vétements.

Rien de réussi cotnme les Lavalliéres glacé-doré, avec les 
dessins brochés en vitraux Renaissance. C’esi tout á fait joli, et 
trés habillé ; de méme que la Louisiane, genre épingline glacée, 
des nuances les plus fines el les micux fonducs du monde.

Quant aux tattans d'Ecosse, ils sont tous la propriété 
exclusive de la M aison  C h a s ’ H a l l . L ’angora plait et ie Mon- 
golie sont la derniére perfeciion du genre écossais.

Surtout, ne faites aucun achat de printemps, avant d'avoir 
visité les magasins de cette maison. Ils sont siiués á l’entresol; 
et pour celles de vous, Mesdames, qui ne voulez pas vous 
déranger, demandez la belle collection d’échantillons*; on s’em- 
pressera de vous i'envoyer franco avec la plus grande célérité.

Rien n’est joli comme les nouveautés de C h as ’ Í I a l l , 4, rué 
de Hanovre. Ce sont les plus belles créations des modes 
printaniéres. ___

C i l l  í l ’ U f l I l D l P A U T  la, plus appreciée P O U R  L A  T O ILE T T E  
CA U  U nUUDlUAN I llOUKUwA:\T,parf.,lt>,raub.Si-Honoré

MAISONS RECOMMANDÉES
MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentin (6 Salons privés pour appliüations de leiotnres).

M -  P E L L E T I E R - V I D A L ,  iq , rué de la P a ix .

RUBANS, ALPAGAS & SA T IN E T T E S  4  1’n n m - R Í Í n i l  + T "
* HIJOl'TEME I'IIEE MODES -  24, AVENUE DE L’OPERA -  LOCATIOS DE

Spécialitc 
de 

pour

I i r U T I J i r D I O  Parfumcric des Orchidées, Conseils 
t C i P i  I n t l l l u  de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

BIJOUTERIE
Théátre 

Soiréee 
}S DE DOMINOS

A lc o o l  d e  M e n ih e  d e  R tc q lé s , 4 1 ,  rué R icher.

Le Directeur-Góranl: C. CHANTEL.
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